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Walsh en quatre-vingts �lms, sur une palette qui va de l’exultation à la fureur, du charme à

l’incongruité, voilà bien du plaisir que promet la Cinémathèque française, à Paris. Parmi la sainte

trinité du classicisme hollywoodien (où il �gure aux côtés de John Ford et de Howard Hawks), le rôle

du �ls lui convient à merveille. Soit une manière corruptible d’être dans l’histoire, dans la chair, dans

la passion. La lutte, en un mot, sur le terrain du péché.

Brillant de mille genres (western, polar, �lm noir, comédie musicale, mélodrame…), brûlant d’une

énergie indé�niment renouvelée, aussitôt que consommée, quatre-vingt-treize années d’existence à

cheval sur deux siècles (1887-1980), dont cinquante ans de création (1914-1964), soit plus de cent �lms

réalisés entre muet et parlant.

Il est d’autant moins aisé de délimiter les contours de l’œuvre de Raoul Walsh. La boussole la plus

�able est, à cet égard, celle qui pointe vers son goût de l’action, frénétique, con�nant parfois au délire.

L’action, c’est la seule morale du cinéaste. Elle est une sorte de « sur-vie » débordant de l’écran,

impétueuse et chaotique, follement aventureuse, sensuelle, pulsionnelle, souvent, et pour cette

raison même, tragique.

On ne considérera pas comme un hasard que l’un de ses rôles les plus marquants comme jeune

acteur ait été celui de John Wilkes Booth, l’assassin du bon président Lincoln, abattu dans un théâtre,

dans Naissance d’une nation (1915), de David Gri�th. Voilà ce qu’on aime chez Walsh : sa

confrontation férocement vitaliste à la sauvagerie de la jeune scène américaine.

Etincelant dédale

Le voici qui signe la même année, comme réalisateur, Regeneration, premier �lm de gangsters de

l’histoire du cinéma. Filmée dans le quartier de Bowery, toute la cruauté des bas-fonds new-yorkais y

est exprimée entre réalisme documentaire, chronique sociale et vision lyrique. Dans Le Voleur de

Bagdad (1924), fantasmagorie grandiose, Douglas Fairbanks, petit voleur, tombe amoureux de la

femme du calife. Au service de la gloire (1926) organise, sur fond de boucherie de la première guerre

mondiale, la rivalité sexuelle de deux soudards amoureux d’une �lle d’aubergiste français. Dans

Annie du Klondike (1936), Mae West, danseuse légère déguisée en missionnaire chrétienne convoitée

par un capitaine de cargo, fait parler sa poudre. En 1942, Gentleman Jim est un �lm pugilistique

inégalé où Errol Flynn incarne un héros décrochant, à force d’intelligence et d’élégance, sa victoire sur

le monde.

Anna Q. Nilsson et William Sheer dans « Regeneration » (1915), de Raoul Walsh. PROD
DB/FOX FILM CORPORATION
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Pour se diriger dans cet étincelant dédale, on peut s’aider de la publication Raoul Walsh. En jeux, qui

paraît simultanément aux Editions de l’Œil (336 pages, , sous la direction de notre collaborateurEditions

Mathieu Macheret. La lecture de ces trois cents pages expose toutefois au risque d’arriver tout armé à

la Cinémathèque. Les contributions y sont su�samment nombreuses pour qu’on y picore quelques

pistes sur le vif, notamment celle que cet ouvrage fait partir des comédiens, s’essayant ainsi à une

« politique des acteurs ».

Humphrey Bogart, qui conquiert tardivement son statut de légende dans La Grande Evasion, après

avoir essuyé les plâtres des seconds rôles. John Wayne, acteur fordien en jachère chez Walsh. Errol

Flynn, imposant à sept reprises son insolente désinvolture et sa �èvre intuitive dans la conquête du

monde de ses personnages. James Cagney, pure et violente force en marche, génie noir de l’énergie

autodestructrice. Ida Lupino, bouleversante actrice qui y apprend à se défaire d’elle-même pour

accéder à son tour à la réalisation. Clark Gable, frère existentiel et acteur d’une dernière ligne droite

walshienne détachée de toute contingence industrielle ou morale. Et beaucoup d’autres encore. Ce ne

serait jamais qu’une manière de suivre ce mirobolant cycle de rentrée, qui promet deux mois

d’a�olants transports à la Cinémathèque française.

Jacques Mandelbaum

Joan Bennett, dans « Wild Girl » (1932), de Raoul Walsh. THE WALT DISNEY
COMPANY/MOMA
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« Tout en se plongeant dans l’admirable et définitif ouvrage 
sur le grand cinéaste borgne et ses relations avec ses actrices 
et ses acteurs, ça s’appelle Raoul Walsh en jeux, c’est aux 
éditions de l’œil, et c’est dirigé d’une main de maître par 
Mathieu Macheret. »

—
Par Antoine Guillot
Publié le samedi 2 septembre 2023
France Culture, Plan Large
—

[En écoute ici]



Événement à la Cinémathèque française

https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/plan-large/nounou-sages-femmes-et-cineastes-avec-marie-amachoukeli-et-lea-fehner-7405975
https://www.radiofrance.fr/franceculture/podcasts/plan-large/nounou-sages-femmes-et-cineastes-avec-marie-amachoukeli-et-lea-fehner-7405975
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Publié le samedi 14 mars 2020
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[En écoute ici]



Les coups de cœur du Masque & la Plume

« Michel Ciment : un livre, Raoul Walsh 
en jeux, collectif (éditions de l’œil). »

https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/le-masque-et-la-plume/le-masque-et-la-plume-du-dimanche-24-septembre-2023-9434638
https://www.radiofrance.fr/franceinter/podcasts/le-masque-et-la-plume/le-masque-et-la-plume-du-dimanche-24-septembre-2023-9434638

